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médiation, par exemple, peuvent avoir 
un impact sur ce processus. La troi-
sième partie de l'ouvrage, finalement, 
présente quelques exemples de 
l'application de cette méthode tirés 
des travaux menés par Lederach en 
Amérique latine en tant que média-
teur et éducateur. 
En dernière analyse, les argu-
ments présentés par Lederach sem-
blent souvent incomplets, au point 
d'apparaître parfois simplistes. Il es-
quive complètement, par exemple, la 
question des configurations de pou-
voir qui sous-tendent les situations 
de conflits qu'il veut transformer. Est-
il vraiment possible de penser que les 
groupes qui tirent profit d'une situa-
tion vue comme injuste par d'autres 
vont accepter de la modifier au nom 
d'une plus grande justice sociale? Le 
concept de culture, un élément cen-
tral de l'argumentation, reste aussi 
trop flou pour être d'une grande uti-
lité. Lederach se contente de suggérer 
que c'est dans le vécu culturel qu'il 
faut chercher les solutions aux situa-
tions conflictuelles parce qu'il veut 
laisser la voie ouverte à des formules 
de paix adaptées aux différents con-
textes dans lesquels il souhaite voir 
ses méthodes utilisées. L'intention est 
louable, certes, mais elle dissimule mal 
un vide analytique malvenu. Où doit-
on chercher ? Quels sont les éléments 
à l'intérieur du concept de culture qui 
laissent croire qu'ils vont permettre 
de construire des mécanismes pou-
vant passer de la violence à la justice ? 
Quel est le rôle de l'État au niveau de 
la mise en place d'institutions aptes à 
faciliter ce mouvement? Et peut-on 
vraiment présumer, d'ailleurs, que 
toute société possède les moyens, cul-
turels ou institutionnels, nécessaires 
à la paix? Toutes ces questions res-
tent sans réponse après la lecture de 
l'ouvrage de Lederach. 
Pierre P. LIZÉE 
Programme conjoint de recherche sur la sécurité 
internationale, 
Université de Montréal-McGill University 
Surarmement, pouvoirs, 
démocratie. 
MICHEL, Andrée. Paris, 
L'Harmattan, 1995,390 p. 
Alors qu'on parle de plus en plus 
de dissuasion nucléaire, de préven-
tion des conflits et de maintien de la 
paix sans trop savoir tout ce que ces 
concepts peuvent signifier dans la pra-
tique, le volume d'Andrée Michel vient 
jeter un éclairage intéressant sur une 
réalité connexe : l'industrie de l'arme-
ment et son impact sur le « dévelop-
pement des sociétés occidentales 
comme de celui des pays du Tiers-
Monde » (p. 11). Dans son étude, 
l'auteure ne se limite pas aux critères 
habituels de la croissance économi-
que. Elle explore d'autres mesures de 
développement comme « la justice 
sociale, le bien-être des peuples, la 
démocratie et la diplomatie, le res-
pect des droits des minorités oppri-
mées, la protection de l'environne-
ment et la sécurité pour tous » (p. 11). 
Quinze chapitres, regroupés en 
huit parties, expliquent les raisons du 
surarmement de même que ses fonc-
tions économiques et politiques et ses 
répercussions sociales. En choisissant 
deux pays fortement militarisés, mais 
qui ont des histoires et des caractéris-
tiques différentes, les Etats-Unis et la 
France, l'auteure peut mieux démon-
trer la similitude qui existe dans le 
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développement et le maintien des 
complexes militaro-industriels. 
Fait assez inusité pour un 
ouvrage de ce genre, Pauteure fait res-
sortir, tout au long de l'étude, la si-
tuation des femmes qui découle du 
keynésianisme militaire: pauvreté, 
dévalorisation de l'emploi dans les in-
dustries de l'armement, exclusion po-
litique, prostitution autour des camps 
militaires, maintien du culte de la « vi-
rilité » qui allie violence, pornogra-
phie et instrumentalisation des fem-
mes. 
Cette étude montre comment, 
pour deux pays leaders dans le do-
maine, l'industrie de l'armement a 
entraîné la ruine des concurrents oc-
cidentaux et a permis une nouvelle 
domination économique et politique 
des pays du Tiers-Monde. On saisit 
l'étroite collusion des banques com-
merciales, du capitalisme financier et 
des gouvernements avec les magnats 
de l'industrie militaire pour favoriser 
cette dernière au détriment de l'in-
dustrie civile avec les conséquences 
négatives qui en ont découlé pour le 
marché du travail. 
Les complexes militaro-indus-
triels constituent un véritable pou-
voir invisible, incompatible avec la 
démocratie. Ce sont les participants à 
ce pouvoir qui décident des stratégies 
de défense et des dépenses militaires. 
Ce faisant, ils éludent la responsabi-
lité des élus et des citoyens et érodent 
le processus démocratique. Ils utili-
sent largement l'idéologie de la « sé-
curité » pour justifier le surarmement, 
la vente d'armes aux pays du Tiers-
Monde et pour favoriser l'interven-
tion armée plutôt que la négociation 
pour régler les conflits. 
L'industrie militaire ne fait pas 
que contrôler le pouvoir exécutif des 
États, elle pénètre également plusieurs 
sphères de la société civile: le sys-
tème d'éducation, les loisirs et les 
sports de même que la recherche 
scientifique et les médias. C'est ainsi 
qu'on a réussi à convaincre les gou-
vernements et les populations civiles 
que le surarmement était nécessaire 
pour assurer leur sécurité. 
Pourtant, les armes de toutes sor-
tes, mais surtout les mines anti-
personnel et les armes nucléaires, con-
tribuent de façon importante à la 
dégradation de l'environnement et 
sont une menace constante à la sécu-
rité des populations. Ces dernières 
sont de moins en moins protégées en 
tout temps et, en périodes de conflits, 
sont plus que jamais la cible des tirs 
alors que la « guerre chirurgicale » pro-
tège d'abord les militaires. 
Le surarmement a des effets dé-
sastreux tout particulièrement dans 
les pays du Tiers-Monde où les puis-
sances occidentales y écoulent leurs 
surproductions militaires et y expor-
tent la guerre. L'achat de matériel mi-
litaire par ces pays a engendré une 
dette énorme qui a contribué à ac-
croître leur dépendance des pays ven-
deurs, à augmenter la misère chez les 
populations déjà pauvres du Sud et la 
pénurie des services publics. Afin d'as-
surer le remboursement de leurs det-
tes, le Fonds monétaire international 
leur a imposé des programmes d'ajus-
tement structurel. Enfin, la vente d'ar-
mes a souvent contribué à maintenir 
des régimes dictatoriaux et elle est 
presque toujours faite en conjonction 
avec le trafic de drogues. 
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Le Conseil de sécurité de PONU 
est soumis aux puissances militaires 
occidentales comme cela a été cons-
taté assez clairement au moment de la 
guerre du Golfe et de celle ayant cours 
au Moyen-Orient. Dans tous les cas, 
l'aide humanitaire est présentée de fa-
çon à faire oublier les effets destruc-
teurs de la guerre. 
Dans ce paysage sombre, une 
lueur d'espoir apparaît au dernier cha-
pitre : la résistance à cette politique 
de la guerre par des organismes de 
plus en plus nombreux de la société 
civile tant au Nord qu'au Sud. Les 
femmes surtout demandent qu'on 
passe à une économie de la réconci-
liation. On dénonce la violence telle 
qu'on la pratique et une économie 
basée sur une fausse sécurité qui con-
duit à une plus grande pauvreté dans 
le monde. Une seule réponse peut 
résoudre ce problème : la solidarité et 
l'équité planétaires. 
Un volume intéressant, certes, 
mais un peu long. On a parfois l'im-
pression de redites ou de digressions. 
Un ouvrage courageux tout de même 
et qui a ses mérites : ceux, entre autres, 
de désavouer le keynésianisme mili-
taire, de rassembler plusieurs don-
nées bien documentées sur la ques-
tion du surarmement et de mettre en 
évidence les mécanismes qui condui-
sent au déploiement de l'industrie 
militaire et à la guerre. Les références 
sont abondantes et très diversifiées. 
Malheureusement, il n'y a pas de bi-
bliographie à la fin du volume. 
Pour les personnes qui travaillent 
en coopération internationale ou pour 
des organismes qui militent en faveur 
de la paix, les problématiques sont 
généralement connues. Cependant, ce 
volume a l'avantage de les regrouper, 
de préciser les causes et les effets des 
divers phénomènes et de fournir des 
exemples concrets des « processus par 
lesquels cette militarisation se génère 
et se régénère ainsi que ses effets 
sociétaux, politiques et économiques » 
(p. 11). Il nous aide à mieux décorti-
quer la situation qui existe dans notre 
propre pays et à poser les bonnes ques-
tions à ceux et celles qui nous gou-
vernent. Pour toutes ces raisons, 
l'ouvrage demeure une référence 
importante. 
Gabrielle LACHANCE 
Directrice générale 
Développement et Paix, Montréal 
Coopérative Security : 
Reducing Third World Wars. 
ZARTMAN, 1. William and Victor A. 
KREMENYUK (dir.). Syracuse, m, 
Syracuse University Press, 
1995,xviii,376p. 
Cet ouvrage collectif est une 
entreprise russo-américaine qui rap-
pelle l'esprit des années les plus pro-
metteuses de Gorbatchev où des aca-
démiciens soviétiques et américains 
s'attelaient pour trouver des métho-
des de collaboration originales afin 
d'explorer la terminaison des conflits 
régionaux. Quoique l'introduction au 
thème principal du livre porte à croire 
qu'il s'agit d'une étude sur la coopéra-
tion entre les grandes puissances dans 
le domaine de la réduction des con-
flits régionaux, seule la coopération 
russo-américaine est prise en compte 
par un groupe de dix experts russes et 
américains. 
La première partie de l'ouvrage 
comporte deux chapitres de caractère 
conceptuel. Celui de Zartmann con-
